
La Nébuleuse de la Carène photographiée avec 
VISTA.
(ESO/J. Emerson/M. Irwin/J. Lewis)

La Nébuleuse de la Carène 
Basé sur un communiqué ESO

Couvrant plus de 300 années-lumière, la Nébuleuse de la 
Carène est l’une des régions de formation d’étoiles les plus éten-
dues de la Voie lactée. Elle est facilement observable à l’œil nu, 
dans un ciel sombre et par temps clair. Située à 60 degrés sous 
l’équateur céleste, elle n’est malheureusement pas visible depuis 
nos contrées.

Au sein de cette étrange nébuleuse trône Êta Carinae, l’un 
des systèmes stellaires les plus particuliers qui soit. Ce monstre 
– une curieuse forme de binaire – est le système stellaire le 
plus énergétique de cette région du ciel. Il fut l’un des objets 
les plus brillants du ciel nocturne au cours des années 1830. 
Depuis lors, sa luminosité a fortement décru, signe que sa fin de 
vie approche. Il demeure toutefois, à l’heure actuelle, l’un des 
systèmes stellaires les plus massifs et les plus brillants de la Voie 
lactée.

Sur cette image, Êta Carinae figure sous l’aspect d’une 
tache de lumière au-dessus du point d’intersection de la forme 
en V des nuages de poussière. À droite d’Êta Carinae figure la 
Nébuleuse du Trou de Serrure, de plus modestes dimensions – 
un petit nuage dense de gaz et de molécules froides au sein d’Êta 
Carinae, siège de plusieurs étoiles massives, et dont l’aspect a 
également radicalement changé au cours des siècles passés.

La Nébuleuse de la Carène a été découverte dans les 
années 1750 par Nicolas Louis de Lacaille, alors qu’il observait 
le ciel depuis le cap de Bonne Espérance. Depuis lors, elle a 
fait l’objet de nombreuses photographies. Le télescope VISTA 
de l’ESO en offre une vue aussi détaillée qu’étendue. Sa vision 
infrarouge révèle les amas de jeunes étoiles enfouis dans les 
nuages de poussière. En 2014, VISTA a permis d’identifier près 
de cinq millions de sources infrarouges dans la nébuleuse, révé-
lant ainsi l’importance de cette zone de formation stellaire. 

Joyaux 
cosmiques
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Champ étendu (près de 5°) autour de 
la région de la nébuleuse de la Carène. 
Composite couleur obtenu à partir 
des clichés du Digitized Sky Survey 2 
(DSS2). 
(ESO/Digitized Sky Survey 2 ; Davide 
De Martin)

Êta Carina et la nébuleuse 
NGC 3372 se trouvent près de la 
jonction des constellations de la 
Carène, des Voiles et du Centaure 
(à gauche, non identifiée sur cette 
carte).
(ESO, IAU and Sky & Telescope)
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La Voie lactée à La Silla 
Dans cette image spectaculaire prise par le 
« photographe ambassadeur » de l’ESO, Petr 
Horálek, on voit l’arc de la Voie lactée qui traverse 
le ciel au-dessus de l’observatoire de La Silla de 
l’ESO au Chili.
Le dôme imposant du télescope optique de 
3,60 mètres est perché sur le sommet arasé de 
la montagne, sur la droite (au nord) de cette 

image panoramique. L’antenne du télescope 
submillimétrique suédois-ESO est visible à gauche 
(au sud). Celle-ci fut déclassée en 2003 pour 
faire place aux instruments APEX et ALMA plus 
avancés.
La Voie lactée domine cette image, montrant 
clairement pourquoi La Silla est l’un des meilleurs 
sites astronomiques au monde, célèbre pour son 
ciel sombre et son air limpide. La bande brillante 
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de la Voie lactée est sillonnée de nébuleuses 
à émission rouges et de filaments sombres de 
poussière dans lesquels se forment des étoiles – des 
étoiles qui viendront s’ajouter au spectacle dans 
les millénaires à venir. Sous la Voie lactée on 
trouve Canopus et les deux Nuages de Magellan. 
Au centre de l’image, Sirius. À droite, on trouve 
la planète Jupiter, qui brille de tous ses feux au 
cœur du « Gegenschein », phénomène observé 

uniquement dans les cieux les plus sombres. 
Une vue rare pour la plupart des humains, ce 
spectacle céleste magique est habituel dans les sites 
d’observation astronomiques comme La Silla.
Du sud au nord, à l’horizon, s’égrènent les lueurs 
des communes de La Serena, La Higuera et 
Vallenar distantes pourtant de 50 à 90 kilomètres.
(P. Horálek/ESO)
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HBH 3
La source HBH 31 (=SNR 

G132.6+01.5) a été identifiée 
comme le reste d’une supernova 
en 1966 grâce à des observations 
radio. On peut en voir les traces 
dans le domaine infrarouge où 
émettent des molécules excitées 
par les ondes de choc (cf. cette 
photo obtenue par le télescope 
spatial Spitzer).

HBH 3 se trouve dans 
un complexe de régions de 
formation d’étoiles (W3, W4, 
W5) s’étendant bien au-delà de 
l’image ci-jointe et distantes 
d’environ 6 400 années-lumière. 
Les restes de la supernova sont 
dispersés sur 150 années-lu-
mière ce qui en fait l’un des plus 
grands objets de ce type connu. 
C’est aussi l’un des plus vieux, 
on estime son âge à au moins 
80 000 ans – peut-être même 
jusqu’à un million d’années.

En 2016 le télescope spa-
tial Fermi a détecté des rayons 
gamma venant de la direction de 
HBH 3. Il pourrait s’agir de pho-
tons émis par le gaz d’une des 
régions de formation stellaire 
sous l’excitation des particules 
de haute énergie libérées dans 
l’explosion de la supernova.

1	 La désignation provient d’un cata-
logue dressé par R. Hanbury Brown 
et C. Hazard en 1953 à la station de 
Jodrell Bank. Le grand radiotélescope 
de 76 mètres n’était pas encore en 
fonction. C’est un radiotélescope para-
bolique fixe (de transit) de 66 mètres 
qui avait été utilisé à la longueur 
d’onde de 1,89 m.
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Les restes de supernova catalogués comme 
HBH 3 apparaissent comme des filaments 
rouges dans cette image obtenue par le 
télescope spatial infrarouge Spitzer.
Les nébulosités blanches font partie des 
régions de formation stellaire W3, W4 et 
W5.
L’image est une combinaison de clichés 
pris à 3,6 microns (codés en bleu) et à 4,5 
microns (codés en rouge). Les restes de 
supernova n’émettent qu’à 4,5 microns 
tandis que les régions de formation stellaire 
émettent dans les deux domaines de 
longueur d’onde.
(NASA/JPL-Caltech/IPAC)
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Abell 370
La nouvelle campagne d’observation 

du télescope spatial Hubble a pour but d’aug-
menter la taille des régions observées de 
l’espace profond afin d’avoir une vision plus 
représentative de l’Univers dans son en-
semble. Ce programme dénommé BUFFALO 
(Beyond Ultra-deep Frontier Fields And 
Legacy Observations) photographie les zones 
adjacentes aux six grands amas de galaxies 
qui avaient été observés par les télescopes 
spatiaux Hubble et Spitzer dans le cadre du 
projet Frontier Fields que nous avons évoqué 
à de multiples reprises dans ces colonnes. La 
première cible de BUFFALO est l’amas Abell 
370.

Les six amas massifs avaient été utilisés 
comme télescopes « naturels » grâce à leur 
vertu d’amplification des images par effet 
gravitationnel. On a ainsi pu photographier 
des galaxies et des supernovæ qui autrement 
auraient été hors de portée des télescopes.

Le télescope spatial Spitzer avait photo-
graphié des régions beaucoup plus étendues 
que Hubble mais il était incapable de mesu-
rer la distance des galaxies lointaines qu’il 
détectait. Le programme BUFFALO doit 
donner l’occasion à Hubble de combler cette 
lacune en permettant d’obtenir la distance de 
milliers de galaxies supplémentaires et un 
meilleur échantillonnage de l’Univers loin-
tain. En particulier, on voudrait vérifier s’il 
n’y a pas significativement moins de galaxies 
extrêmement distantes qu’on le croit, ce que 
semblent suggérer les données du programme 
Frontier Fields. En observant une plus grande 
étendue les astronomes espèrent trouver l’une 
ou l’autre des petites régions où les galaxies 
se sont formées très tôt en abondance. 
Maintenant que l’on sait grâce au Frontier 
Fields à quoi ressemblent ces premières 
galaxies, le programme BUFFALO pourra 
les identifier beaucoup plus vite. In fine, on 
devrait mieux comprendre comment se sont 
formées les premières galaxies massives, 
quelle est leur relation avec la matière sombre 
et comment joue la dynamique des amas sur 
les galaxies qui les composent ou qui les envi-
ronnent.

Le grand amas de galaxies Abell situé à quatre 
milliards d’années-lumière photographié par le 
télescope spatial Hubble.
(NASA, ESA, A. Koekemoer/STScI, M. Jauzac/
Durham University), C. Steinhardt/Niels Bohr 
Institute,  BUFFALO team)
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NGC 3981
Basé sur un communiqué ESO

FORS2, un instrument qui équipe le Very 
Large Telescope de l’ESO, a observé la galaxie 
spirale NGC 3981 dans toute sa splendeur. Cette 
image a été acquise dans le cadre du programme 
Joyaux Cosmiques de l’ESO, alors que les condi-
tions d’observation ne permettaient pas de collecter 
des données scientifiques.

FORS2 se distingue des instruments de pointe 
qui équipent les quatre télescopes du VLT par son 
extrême polyvalence. Ce « couteau suisse » est 
capable d’étudier une grande variété d’objets astro-
nomiques de manières différentes, et de produire de 
magnifiques clichés, comme celui-ci.

FORS2 révèle les bras spiraux de NGC 3981, 
le long desquels s’éparpillent de vastes tourbillons 
de poussière et des régions de formation stellaire, 
ainsi qu’un disque d’étoiles jeunes et chaudes. La 
galaxie est fortement inclinée sur la ligne de visée, 
ce qui permet aux astronomes d’en sonder le cœur 
très lumineux, fortement énergétique, qui héberge 
un trou noir supermassif. Sous l’effet gravitation-
nel d’une probable rencontre galactique passée, la 
structure spirale paraît étirée vers l’extérieur de la 
galaxie.

NGC 3981 est certainement entourée de nom-
breuses petites galaxies satellites. Distante de 65 
millions d’années-lumière, elle fait partie intégrante 
du groupe de NGC 4038, comprenant les célèbres 
galaxies en interaction des Antennes, le tout fai-
sant lui-même partie, comme le Groupe local, du 
Superamas de la Vierge.

NGC 3981 n’est pas le seul élément intéres-
sant sur cette image. Outre les nombreuses étoiles 
d’avant-plan de notre galaxie, FORS2 a capturé un 
astéroïde. Sa trajectoire se voit comme un fin trait 
dans la partie supérieure de l’image. La trace de 
cet astéroïde illustre le processus de création d’une 
image astronomique : la superposition de trois 
expositions différentes en bleu, vert et rouge.

La galaxie NGC 3981 photographiée avec le VLT de l’ESO.
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La galaxie NGC 3981 photographiée avec le VLT de l’ESO.

577



NGC 4858 et 4860
L’amas de Coma (Chevelure de Bérénice) contient plus 
d’un millier de galaxies, la plupart elliptiques comme 
celle qui domine cette photo (NGC 4860). En périphérie 
de l’amas on trouve cependant nombre de spirales 
dont la jolie et curieuse NGC 4858 que l’on voit sur la 
gauche. Cette spirale fabrique des étoiles de manière 
effrénée comme le prouvent les nombreuses régions HII 
rouges excitées par le rayonnement d’étoiles jeunes et 
massives. Ces particularités résultent probablement d’une 
interaction avec une autre galaxie.
L’image est due à la caméra WFC3 (Wide Field Camera 3) 
du télescope spatial Hubble.
(ESA/Hubble & NASA ; ESA)
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